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Le Socialisme 
On tit dans 1* Progrèt du Nord ; 

J 'ai assis té , hier soir, 4 une réunion 
électorale organisée, dans le canton sud ' 
ouest de Lille, par le Comité républicain 
qui soutient La candidature de M. Ma-
qnar t , 

E t j ' a i pu me convaincre, une fois de 
p lue , que lea ouvriers qui marchent der­
r ière les chefs du parti collectiviste, que 
tous ces travailleurs qu 'on entraîne par la 
séduction d 'une transforma tion sociale 
idéale, par la perspective d'un bonheur 
universel lement répandu, ne se rendent 
pa s le moindre compte de la conception 
collectiviste, qu'ils n 'en connaissent ni 
les principes, ni les conséquences, et que 
l 'organisation sociale rêvée par les théori­
ciens a l lemands ne provoque cfar-s eux que 
des répugnances et des protestations. 

J 'é tais appelé a prendre la parole dans 
ce t te réunion. Et en examinant la situa­
t ion électorale, en passant en revue le 
passé, les ti tres 'ies candidats , et les poli­
t iques qu'Un représentaient , je donnai 
lecture de quelques passages d 'une bro­
chure « à était succinctement exposé le 
p rogramme socialiste, s-a politique ei, sa 
doctr ine. 

L a brochure dont il s 'agit est d 'origine 
essent iel lement socialiste. Je l'ai acquise 
lo r s d 'une récente réunion organisée i 
l 'Hippodrome par le Par t i ouvrier lillois, 
présidée par M. Delory, et dans laquelle 
les députés Chauviére et Thierry-Cases 
ont pris successivement la parole. 

Elle porte sur sa couverture les men­
t ions : li'tbliothèque de propagande so­
cialiste, QU'EST-CE GTE LE SOWAUsMB * par 
Louis Bertrand. Et elie est éditée par le 
journal le Peuple, organe des socialistes 
de Bruxel les , 

Or, j e n 'eus pas plus lût donné lecture 
de quelques extrai ts de celte brochure 
t rès orthodoxe, que des protestations 
a'éfovèrent d'un coin de la (ai le. 

— Ce que vous lisez là est faux, me 
criait-on. Ce n'est pas un socialiste qni i 
écrit cette brochure. C'est l 'a-avre perfide 
d 'un opportuniste. 

C'étaient quelques socialistes présents 
à l a réunion, et dont l 'un d 'eux a pr is l a 
parole pour soutenir la candidature d a 
citoyen Ghwquière , qui protestaient de 
la sorte. 

.T'eus beau, i la fin de la réunion, met­
tre sous les yen* de ces citoyens l 'opus-
cale en question. 

Je leur démontrai ,avec pièces à l 'appui, 
l 'authenticité indiscutable de* théories 
exposées par M, Louis ftertrani. 

Ils n 'en voulaient pas croire leurs yeux. 
Us déclaraient imper turbihlement que ce 
Bertrand devait être mon complice. — 
Robert et Bertrand — et que son oppor­
tun isme devait dépasser le mien! 

QUoiaétaientdonc les passages de cette 
brochure qui avaient à ce point provoqué 
les protestai ions do ces ardents socia­
listes ? 

Quelles théories leur semblaient si ex­
traordinaires et al étrangères à la doctrine 
d u p a r l i ouvr ier? 

Lee voici : 

M. Louis Bertrand, qui est un socialiste 
mili tant , quoi qu'en pensent mes contra­
dicteurs , s'est avitié que « depuis quel­
ques années on parle beaucoup de soci*/ 
l isme, et que cependant les théories socia­
listes sont peu connues.» 

Et ii a eu la pensée '.',Ô résumer ces idées 
• dans ^7 i eDrochure populaire, à U portée 
ae tous, s implement , et d'une façon com­
préhensible pour tous. » 

Il pose d'abord la question : 
* Qu'est-ce que le socialisme ? » 
Et il répond : 
< Le socialisme est un état de civilisa­

tion supér ieure , où t ou i les hommes, 
moyennant un travail facile, auront droit 
a tous les «.va liages de la vie, par la pra­
tique de la solidarité. » 

M. Louis Bertrand précise i 
« Comment la société serait-elle orga­

nisée par ta socialistes ? U e.-.t difficile, 
sinon imtiossib'.e, de prévoir ce que sera 
la société dans cent ans . On peut cepen­
dant indiquer , dans ses grandes lignes, ce 
que sera la société socialiste de demain, 

« D'abord, la terre, les maisons , kw 
ateliers, les machines, seraient la pro­
priété de l'Klat, c'est-à-dire de tous, et 
adminis t rés soit par l 'Etat , soit p a r l e s 

Mais le jour où il apparaî tra sous son 
véritable aspect, le Jour où l'on compren 
dra qu'i l s 'agit d 'abolir la propriété indi 
viduelle, de soumettre tous les citoyen;-
à une règle despotique de travail corn m m 
et de vie sans libefté, sans initiative 
et sans émulation, ce .jour-là les protesta 
t iens hè seront pas seulement isolées, 
comme hier, soir a Esquerm.es : tous le* 
intéiôts menacés se soulèveront, tout-
ceux qui ont & sauvegarder le fruit de 
leur travail et de leurs économies, si mo­
destes soient-elles, tous ceux aussi qu; 
ont la passion de letir indépendance et de 
ièur l 'berté, se lèveront dans un élan una 
n ime, et nous n 'aurons alors qu 'une 
c r a i n t e — n o u s , les républicains de pro 
grès et de marche en avant, — c'est que 
[«.réaction ne soit trop vio'ente et qu'elle 
n'emporte dans son explosion nos réfor­
mes républicaines et nos conquêtes démo 
cratiques. 

Georges ROBERT. 

N O S 

DEPECHES 
Service spinal ttlépraphiqn* 

« L 'Eta t , organisé démocrat iquement, 
représenterait nécessairement le pays lotit 
entier, et non p lus seulement quelques 
privilégiés. 

«r'i'outes les industr ies — y compris 
l ' îr i tûstrie agricole — seraient transfor­
mées en services publ ics . Ce n'est pus là 
une impossibili té, puisque, aujourd'hui 
déjà, i! en est ainsi en part ie. 

« L'Etat , actuel lement , est propriétaire 
des routes , des canaux.Pourquoi ne le se­
rait-il pas de tout le sol et des maisons ? 
L'Etat est propriétaire des forêts immen­
ses qu'il fait entretenir et dont i ' vend les 
produits. Pourquoi ne le serait-i l pas des 
terres cultivables ? » 

Et l 'écrivain socialiste résume la pensée 
collectiviste en celte phrase ly r ique : 

« Tous les citoyens seraient des fonc­
tionnaires de l'Etal ou de la commune. » 

Telles sont les idées qui ont provoqué 
les interrupt ions indignées des socialistes 
présents à la réunion d'hier à Esquer-
mes. 

Telle est la conception sociale qui leur 
paraissait à eux-mêmes impossible et 
absurde . 

N'est-ce pas Ja preuve manifeste que 
l 'Immense majorité des ouvriers qui mar­
chent aujourd 'hui sous la bannière du 
parti socialiste n'en par tagentni les idées, 
ni les doctrines t 

Le socialisme s'est présenté jusqu' ici 
aux travail leurs sou3 la forme de pro­
messes générales, eu un idéal de bien 
être et de bonheur social. 

CHAMBRE 
A v a n t l u s é n a o o 

L a r é g l e m e n t a t i o n d a t r a v a i l 

M. CrwtsMn vi«nt le d*po*er une proportion dp 
loi tentant i l s reglementit:^ du Iriva'l tar les 
eh*niiera de l'Etat. Je* d-ipârlfloiTiti. dUtamm-i-
i l s nn d«i part cillera bénéficiant 4* la clame 
d'u il'tft publlq e 

dé ta propojilUm. Dio'tâct à pf,ïflt le 
barged qti eu«:# •aîuallaiMnt, mal* 

..-P"ir !c* t I T I I S de l'Etat, y ajuile 
eau eiqr.i fia ir ieot dau* lu capter des 

.n 18W «I q t t f l l t m t a n >*l< ' 
CM aUne.-. v'*eol notamment I ho»i> 

i .lot* dépota. 

i de m-.ladUs ou 

toi .», eaoltre. d'au la ealiiar 
ehirgae Ii limitation du nombre dp* ouvrier» 

ir.R ra emt'l'iyès aur lïn cli*intie .- *' réglemente 
rartU-pation .If- associatif-nf i«ivrièes s*S 
^ n I>! lies en éTiii.tatleiwinhU d* CP-: dis. 
mon» à t.iii le< ct:*i.tiara ds l'Hut. dé * in <n-
(!-;•, lus ilip-i lainent* *t d y pirtx il us. . j mi--
t 69 la (taUl d'utilité ( uMlqns. 

X ^ E s , S Ô U Ï 1 0 3 

\ 4»os linurea t o u la pr4-La i*a,nc*est o 
iJeiire de H. G.aimir Périer, [.rWdnt. 
I,n lîhimbre a<] >pte en prrmitre dèlibèr-ition }o 

r.nlre "bl:jîa'Oire ta fMÉ< 

a do l i tteitanT», 
••ou c-ntreU la Chivbi 

p^lè.ueutairfli po IT ItlSl. 

L'interpellation Pelletan 
lom y a r a a t l e a d ' I n t é r ê t 

L'ordwduJCMi: appelle la d icn-alo» d' Tint 

prés de* Co.up.ig ne, la l ' U r k n u l d'i M di. 
uno démarche, i la ai ta de laquelle cea d«r-
n 4fM po.t-':rnut le lltigo devant 1) Conaeil 

Ssss 

Maia c'ait turtoat la Midi qui fait Takir aaa p t- ' 
•i'iuDi avec A|,re'é. Catte c>mr.afln;e reeUmi 

ntu ann«e un» uarantia de dix • • t milliona et 
•Uini : l'Orla^na u n garantie da 13 mtUtuaa 
»H) 000 mina fraau. 

l.«i Buaiiiie- q ii dttwient être tamporatr» nott ' 
mlein-tni eurent encore, uiiie-ltee oni quadruplé- | 
Tant i ie les Campagaita pourront tmr» appe> i 
l. bourw de l'Klai. «Met avant en déficit. I4l l 

'.ompagitéï aont admlrahlutnerii ftdmtnlitféfe, I 

. {*pplaudi6a«aBOi 

Derrière U nroaparile apparante dai Ciaa M ca- I 
.hait un dvfleli conti la^M» ai eV | J in . ua eon-
iitoiaq eltCùi, Midi t'oit l>H c^aotler -oa 
Ji»ilaade. Kilo a ir.,mPê l'Etal an ae diaent riéh-, 
ille ni t-.lirait le tromper dam on entre aena en 
Ifimad'int — «eu* prfite^tedo pa uret-':— une pro-
DD̂ aJion dam h durée de là garantir. Upftaudii-

aemaoi>). 
El l'on demanda i dea Jurecoaaultea da dèeidar, 

*\ le parlante t. aaai a'en tparceTolr, aurait donné 
m m Uiard l i i i deflt CompMnlaa T La miatatra 
lea travan pUblica d'alofa. I* reporteur da la 
comtnlaaiin peuvent dire a'iia ont j*mila « mp^in 
ni pareille! prétention» do U part dai 0>mpa 
gttiM-

U. RouTiar. - Jamais la q i6Mto# n'« Aê aon-
laTée dan» ta c nnmmaion. Si une telle ebarf4 n'a-
n i t cl* diruli'iee, j'aara a manq ié t mon deroir 

Discours de U. Raynal 
A (ri i le maatra rtes 'riTttii*: publies, H. Ray-

H Raynal. - La débat qii ta pUfl (et a'afl 
an rtao aitentalo;re i la eouveralaett du juge tntb' 
pètent. I ea renseignement» aimort a * la Irlbuna 
acrvironl & éclairer le Conaeil d'Ktat, Las ebe-
m r*s de fer on été fana eu Fr.nca, grica an 
xyalèmedela rfir n! o d'ml-rfi, qui de 185" à 1898 

J - " V U ÔOb hlom. E'.iTe-.ui.Tout la 

réconna'ire que le diri-
;nle* devait Moetaui'iiaol 
t m^me pirtageatt eeUa 

t pas ré«-
opiaion 

' P 
M i i 

a& 
, auaai u-.lleaent 

1 dec -. .té lea c 
jdre le- tex a de 

M. 3iachoffheim. — Jcn'-i iàmai» rj,,Bté qin 
ta garantie d'iotécit Irai juaqu'A la (in det c;n-
Tenttona. 

M C Fallatta. — Il f̂ ut touioura une axeep- ' 
tion pour éohdrtner h rfgle I ï, B, I g U«b-<). 

U. Louia P.e«y. - Je p <'te*t« contre t'tnqaite 
que l'or leur préleni oiwnr eir une qiisation da 
eotle importance, en demândnni ans rnnmbroa de 
U légielatura d'hors eoaimtnt ila lotcrurâtiteol 
1 t conr«rjtiona. .'m'erpelUi".-! e-.l a>i molm lo'i- j 
t'Ie, ••lot» que les jugée tout aime. lUouTemaati 

LA* partaaM qi'. 
naée. M ie cela n'ai 
eoSTentfona a è é f 

VÈltl plierait i VÔrltom A * iviâ plue' q Vil 

Lee («nrentiona ont beaudip contribué par 
U auptresiiua dea aimnats é relever le crédit 

urtv. , ,,, 
Auouradu vota dai cûnrenlioii'. }• aal j«r* 

I maie prié d'une prolongatioa de la duré* do U 

L'Ouaat i 
fait l Et*-. Il e 
gnrantla d'io: 

•'SH: 

r;.!0 » 

L e v o t e 
lion ait close, par 311 vjii contre 167, 

t de aérer Infoitune û itionah | \pplnudlu«naata ! fji ( 

L<-> t)fét*ntlons des Cora-iagnifs m sint al dan* 
1* patte ni dan* la dr.se r s un. Kl' 
naavq ;éf* dmc de* ic^'Uiblé^a d'i 

. jo-r.U 
f. d ^ B.-.nv 

. Ri... r|»ol4{i«»l 

p pr<-Ô«.t«s dee Oumpagnieé -mi a rct'flir 

t de probité (Tréa benl a. 

tlomment l'Etat t o i n X I avoir arec l*a C>>n-
pagniea di-a rVgocat <ma quutiilanitea ail davait 
rel-uipr d-« ahaua-6i trapea de cet a na'uie ? 1.» 
minière a quai.te pour rappel*/ au p'-ivofr jad -
cuire combien la* taUriti en q ei Ion sont itù-

SurtaQia.La Cb;i»bre tiendra quant a elle é auivre 
a prés la queation Elle a le devoir de a* tvegatder 

la foriuna*3eli patrie fiaor.>i*a ai gravement o -

M Jou t l e 
ix p 

dis tiim^gniei da chemina 
.ts do 

. ^OlLHlIi 

ntf* 16t. 
L l ^ S u u w f f ^ ^ b t a 

i i , ' , . 

Discours de If. Barthou 
i . Bothon, mlniatre des Travaux publie*. — 
te.tveroci*l"t*t a prie dne dée;*"!. C'ait aur 

i qu'interpelle M. Pelletan, La minière 

lia loi. Le gj-ivcroemeot a don 

l S 'Ht! 

I.p cbaVtoY a tait ftt tirt à l'interpellai oa d* 
M. Camille Pallatan. Cr; bt- comme en liant. iur 
le* banc* les dépités euni bien q il dsns 1"* tri-
L mea imLI qjei.ld* VUJS a m' aombr*u>. Il faut 
du reata avo i una j«U* io • de couage a r a vê­
tir ('fnfernm. p*v une lesipératur* pareille, dmi 
noesalbi où déjà, en temps n.'-tnal l'air ajagdaj* 
blefail i pan prài *W**j*. hit pour eotettr* ajaWtl 
Un dé) at de M. Pô 1-jUa *ur las conv,niions ave« 
ies fraider; eon; agite* de cbemin de Ht et B'ir 

» | I 

\ f.'rmMs qdl ne laissent 

i n'élit rbir.gé. qmi 
i qm reaulte 

îipar^e de l'incident. 
e. ( \pplaudiisam^nt 

_. „ . td» balaee a été ent 
pri*o à la B>nra» et, de l'Orléaa* et du Midi, la 

'nutea lea compagnie* de 
eil'raver la [élite épar-

lesquel* 

campagne, i \pplaudlasementi.) 
' a gouvârnement a usé de d 

::om"Bgnies d'Orlé*n* et 
leurs nouvelles obligation 

la garantie d'intértV exp rail en Imt. !••* t'ompe 
É ant h iionini d'Etat. 

qu* l'interpellation se 

Cetl eeulemeot ver* quatre heure* de l'apr^a-
mi Ii qie le député dea E-icliee-dn Itbone est 
monté d la tribune. Pendant la première partie de 
li sénne, on avait adopté ou piis en ennui dira'ion 
qio'.q-ds pru;eti d'iaunrtnncj src.nlaire et vjté 
(atM«*u •**>»iê#<nl un for. ciUi^r do nNHa 
eipplèmentare-i. 

Enmfme tompi q ie cei créd ti la Chambra a 
roté. BUrUpru)..iiiiioQdt M. Bslberl:, une mo­
tion invitant le g^ureruimont à l»i faire connaître 
chaque année l'éiat dea dépenses engage* au 1er 
Juillet, aur lea crôtit* v,,tÉB pour l'exercice encoure. 
B.enqucle dé,,uté de Nice ait préaenlé la mo­
tion i propos to* crédit* •iip.'lémcntiiree da la 
gierre, elle s'aj plqae à tous les ministère*. Elle 
è ai: iccer'tés d'.iilleurs tar le ministre des finan­
ces et n'avuil, par c >nséqueat, aucun caractère de 
défiance à l'é^ar I da go .vernesont ait i«l. 

Q*nt seulement une garantis pour l'avenir, une 
sorte de digne élevée contre le flot toajour* gran-

telH nplém 
A qnatre hfnTs, dr.-c. M. Camille Pelletan » 

ammencè é développer on interpellai on. 
Kilo n'était pns s ma u ilité, crie inle psltation. 
L'orateur a raison, Cfn! foi- r lis >n, quand U 
.'•love contra U prétention dr, Compagnies d'Or­

léans et du Midi qni veulent puiser jnaqa'an 1950 
d u e la budget del'Kiat/t I* meiUaur* preuve «**at 
que la lilaiidre di * Travaux p"biica était d'actMel 
avec lm, e'ist que le Conse;l d'E'a*. «lui qualifié 
pour intsrpréier 1* texte en litige, a été WM d* la 
queation. Haie la Chambre aunsl devait BBUjifaala* 
non sentiment, et l'intarpellatioB d* M. PaUaltn lai 

A.\JL S é n a t 
!,«• t r a v a i l d « a fea*im«a 

La commiaa.on eéustoriale, chargée da 
l'examea du projet de lot relatif a i travail 
d«* enfaoïB, dee flllîB mineur-'B et dai lara-
rota, a'êet réun;* sous la prâsideaca de M. 
Thar i l . 

M. Loortiai, m:nLstra du commerça, a 
présenta à la comm srtoa lea obiervillooa 
du (rouTeraement ant les dispositions du 
projsi. I lscrada grjaveati ea'aada mercitdl. 

— • 

M. Carnot^à Lyon 
Le <tép*rt 

Par*, 23 join. — Ce malin, i dix t r a r e i , 
la présidant de la République a sjaUe P a r a , 
' e rendant a Lyon. 

i^ nréaident de la ÏUpubliqoe eat acc^m-
pagrj'S fJtUi ; . , n *r>y*tff'» par le général Bo­
ite:», ha coioné'n C;:*moû »t I>al*tain, la 
commandint Mann Darn«; •* M. Troocnaa. 

M. D;iptiy, *oi Mi*. »** Adrien DopiT, 
ch-̂ f d» cab net <\t> la pra-liano» da oonsaU : 
M. Bardeau, député d i Hb^ne, aont pirtta 
avec le pr'« dsnt de la Hé.'ublinua. 

U train pr*»idtnt<el o t a nsf compoaé : « a 
ft/Orgoo de tête, u 1 w.(joa-ra*tauraot, daax 
talon*, deux w .gons-lits-salonp, un salon, 
une voiture de Ire cla-B- at an foargoa. 

I oreqne le train s est m s sa marche, las 
earienx, massés «n assez erand awnbra, sa 
sont re pectueia mT,t dôcouTerts ai ont crié 
ft plusieurs reprisai: V,r* C t r n j t l Vive la 
Hepub'igua I 

L'arrifi* 
Lyon, 23 juin. - M. C*rnot est arrivé i W 

gara ds Lyoi accueilli iiar îcadéalimatioTl» 
Se la foule. L'aspect de U ville eet féerique. 
A la garp, magDinqunnvnt décorée M. le 
msîre Gaiiieton a ecuhaità la blenvenrte au 
prfs d«nt de la n*pu»irjue qui répoad en di-
•unt combien s i jo e PK! y a rds le se retrouver 
an m lieu de U population lyoonai- e.Une se*™ 
d* 101 coups de canon est tiiée penlant qa* 
le Président eort de ia gare en voiture acciro-
p*gné lie sa suite- Lea muslqtei jo-ient la 
Mortaillahe. L« t«ula crie : « VIT* Car-

I/e Preai lent prend pler# dana U r r ' " ^ 
Uedan aveeu» général Vvi-iû. M. (inilleton 
et ie nôoéral ttorluî. M. Dupny prend p'aca 
dans le second a v e le pré.'et da Bbone. La 
cortège officiai suit dan* 'Si voiture*, erejrt* 

rltratfoi ripnbl can*. » INaca Belle-
co'ir, uni î'-r-iVe l'omenso fait une ovation an 
pr aidant. 

L* cortège officiel arriva ù la mairie e t la 
maire pn-g-wte le contell muiiiP'p;»!. M. Car-
not repjo t parde tparobn aimiUe3 

ATT TOr»TBUt3V 
Paria. 33 juin. — Ce soir, M. Delca'Sé, ml-

lictre des co'oiies vient de recevoir du «ou-
remeur ç&ut-ra.\ de l'Jado-Cfaise .> dépêche 

fclgtejj H jala 
t été ai 'n^B h La .. 

Cb^ou par lei commlissires franc lie et eai* 
noia, en présence du consul de France et da 
général Son, les procès-vrb-mi et les carte* 
de l* commia-ion d'abjrdiosemmt de la f-oa-
tiérè entre le Tonttia .-t le Quang-S. Lea 
travaux sur ce point soat complètement ter-
minés. „ _ _ _ ^ „ 

EN iniiaiiiôre laïque Mm k itmt 
P^riB, SSjv 'a — Mlle Armenjou, premi*ra 

infirmière des hôpitaux, vient de succomber 
h l'hôpital Bicbat aux su tes d'une maladie 
conlract oen ^oigiiaot on malarre. 

TeuillBioo iBlÂPênirJ* Hsubmim-Tourt*\nç 3') 

L'HOMME 
D B L A N U I T 

DEUXIEME PARTIE 

1 A tl ou le m- d'an P è r e 

i venait, qui elle «tatt et s imaginant 
que tout la monda, quand elle déclarerait *oa 
nom de Claire Monter, ci nom qn elle a* ma-
niaait aoaan de tons comme no'-é d Infamie, 
la reponeser.it avec horreur. 

Kl la était arrivée ainsi, indécis* toujours, 
devait un hôtel d'sppar it>» plus proprette 
qnolqns très pauvre, l'hôtel det Troia-Bornes 

de Vanglrard. 
L«s murs de l'hôtel avalent été tout récem­

ment blanchi* a la chaox.Les volet» étalent 
fralchemert peut s m a s la maison était 
étroite, tonte bisse, sana luxe aucun, aveo 
une toiture qui partlssait évenlré* a demi. 

Sous la pelnlur-, le bols dea portée et de* 
prrslennea p a a s s a t t erevaaaé. vermoQlo, 
•arda par te roietl et la pi nia. Il y avait t e s 
ftassara* dans le mor tout blane. An eeatr*, 
la muraille, t u s** , vieillie, formait ventre 
comme ai elle allait crouler... vomir as* 
mceUoui... lasse d'etre debout. 

(Ba r* s'aueia 

ashaat*. 
L/hotel aarateiait vide du haut en bse, 

affroat 1 1 » * M de l'abandon el d» la raine. 
a*War.de» maisons liantes, toutes grla»*, 

ahargési d* feaMres et d'éiages, devant con-

I avait i loaer de* chambrée, dea ea-

tenir de vèr table» fo'irmillièrea humaine^ 
pleines de mécag^n ouvrier-, débordant d< 
marmalllea et qui la cachaient entièrement 

CU re poussa la porte ii claire-voie de l'iiô 
tel et s engagea dans la co Hoir, ua couiol 
plus noir que ceux qu'elle avait 
qui lui jela a la face une bontlce d'humidité 
et de mo'eisaure. 

Elle allait reorouaser chemin, ma e à ce 
moment, une voix d.t derrière elle. 

— Vous cherchez un logement, mid^moi-
•saaaf 

Ella se retourna vivement, touta surprise. 
C'était lo jeune homme qui lui aviùt parlé 

Elle ent on mouvement d'humeur et de co­
lère «t a'engngoe pins avant, sans répondre, 
n'osant pin» revenir en arr.ère. 

Le jaune homme s» retira. 
An bout du couloir, Claire rencontra une 

vieille femme, une mine liumnim, qui M 
traînait cassée, brtnlante, les pl^ds dana dea 
pantou/l'» I n p grande*, qui claqua -nt sar 
le pavé du couloir i chaque pas qu'elle fai­
sait, la tète enveloppée de foulards, de linges 
iaforme*. qui U taisaient ressembler à un 

L« cabinet qna ?» mère Prudftace, — c'était 
le n o n de la logeas», — montra à Claire, 
èU t grand a peu près comme un placard, 

I avec le plafond mansarde, une fenêtre de 
quatre carreaux qui (Ha ent lôlés et si sale* 
qu'on* ilt d t qu'il* étaient en varre dépoli, 
ouvrant sar le« plombs des m i r o n s voisins*. 

| Uni odeur fétide, p3rsUtante, y régnait, 
] un> odeur qu'on ne faisait qu'augmenter 
eu ouvrant pour donner d') l'a r a la piéoa, 

j c.jr celte oleur venait précisément dei cours 
sur lesquelles le cabinet prenait jour 

La jeune tille eut an mouvemsat de recil et 
; de dégoût qui n'échappa pas a la vieille 
; femme qui la conduisait, car elle se hâta de 

s de >. iillet. 
O t t e femme... ou plutôt celt* chose affu­

blée de chiflons, lit quelques pas vers Claire 
at demanda, 

— Vous désirer., mademoiselle i 
— .Te cherche a louer une cbunbre . . . ou 

pluiot un cabinet 

femme qui la conduisait, < 

- J e 
acavaa. M 

.Six franc*! perj*a Claire." 
trouverait à sa loger pour m 

8««' . 
Claire, seule avec un monsieur très b en, pas 
pflnant. Il travaille la anlt et dort tout* la 
îmunta. Vous ne ta rencontrerez jamais. 

Oa re eut un geste ioditlérent. '.t la lui Im­
portait? 

Mais le boa marché d i logement la tentait. 
'rAK p u d argent. K le p>i 

rester looittempa sans trouver di . 
Becoua la ttïLn... indiquint que c'était '. KUe loua le cab net, et tout de su-te elle ae 
r. i mit A défaire s<>n petit paquet et a ranger M I 

atfaùva dans une sorte de twlU c -ITre en bo's 
verni juiu qui était avec on 11 de fer tout 
1 ameublement do misérable logement. Puis, 
quand elle eut terminé, elle se ta va, s'habilla 
et sortit p >ur aller dîner. 

La nuit venait. On n'y voyait plan déjà 

— Voulez-voiiH, dit doucement C 
i chambre i huit francs 1 
: bien, mais j * voua en préviens, 

ejae i Mi de quoi me logw. Je 

UbTa, dont toaUs le* m ireb** eriaieat, dont 
la ianiB3 ireu b ait «t vacillait dès qu'on Ii 

dans la pléca. bien que le joar fût encore 
assez vif dehors. 

ClaiN trouva a a paait rsataaiaa* à bon 
marché. Klie y mangea uoecôteieue, puiaan 
morceau de fromage. Celait un extra et ail* 
ne pourrait pas, si ail* a* trouvait pas d'oa-
vrago tout de suite, suivre longtempn oe ré-

gim^. Eli* *ersil obl ige de f* re ce que font 
la plupart <l-<s ouvrières parisiennes, de man­
ger dans sa pet t * chambre nu peu de lait le 
matin et de shsretterie le soir. Le restau­
rant, même i très bas prix, serait trop cher 
pour elle. 

oiiand «lie eut t-ruiin*, elle •-e promena un 
psu i travers les rue*, au hasar l pour voir 
Paris, pour chercher vera quel endroit «lie 
pourrait bien se diriger le len letnaln pour 
aller demander du travail. 11 f* sv.l beau. 
Le* raes de C Î quartier populeux étalent 

SUinaa d* monde, de femm's prenant le frais 
ehors, d'enfants grouillaet sur las portes. 
l>e< vjlturesrards paasalent, de groi om­

nibus dont les essieux criaient en descendant 
las voie* rap -i-» conduisant au centre da 
Paris. Eus seuls indiquaient qu'on se trou­
vait dan-» Paris, car le quartier avait un as­
pect t i u t à tait provise al. 

Claire exam naît las migaeina devant 
lesquels « l a passait et dont les dsvantures 
étaient diiii fermées. EUe en notait les 
adresses. C'est là qu'elle vtenlrait frapper U 
lendemain. Vers dtx hear^a, elle rentra. 

L'bàlel 4t.it plein de ténèbre* et son coeur 
se serra quand elle mit le pied sur le seuil 
de la porte. Il lui semblait qu'elle 

E<Ia se dirigea à LVons dans le cmloir, 
cherchant dès mains la rampa de l'escalier. * 

Une voix l'iate pella brusquement. 
— C'est vous, mademoiselle t 
— Oui, madame. 
— Il faudra n,e donner votre nom. 
— Je veux bl n, madam". 
M a s ua* rougeur couvrit aussllot le vi-

s»g* de CUire. Elle avait oubl.ôl Son nom! 
Ls nom ds son père! le nom do forçat. Si 
cette femme allait le connaître! 

— VeewepariH, dit la v 0 T 
Et une lamb're h:ill» dans 1 obscur.té opa­

que do couloir 
Claire «9 dirigea vers celte lumière. 
Elle r ^ é i r a dans un* pièce grand* i pei 

U m - r e Prudence g sa t sur 
En enlendnnt Claire, elle avi 

bouRj., dont la maigre lumétf 
percer les ténèbres. 

ait pein 

cabinet, qu'un immaas* fau-
teull ooavert d un* h*u***iri*i*ssa«s* et n-
pi'ciée smallasait enHéresamt. 

pet te, dif-el(e, 
ous Impose. Il 

faut donner votre nom. 
La vieille eut nn regard malin. 
— Et 1- vrai, voua savez. Il ne faut pas 

chercher à me tromper. 
— Je n'ai p i s de raison, Gt, Claire devenue 
us ro'ige e n c r e , da cacher le nom. J e 
'appelle Claire Moanier. 
Elle regarda la logeuse po ir voir si ce nom 

pro luisait sur elle une impression. 
Ma s ta vieille salait son registre sans don-

igne d'émotion. 
— Bien, ma petite, lien, dit-elle, 

nltr, commBnt que ç» s'écrit f 
Mon-

, d-uv 
i venez ? — Bien Et 

— De Char* 
— Os Cnarti 
— Oui, mndame. 
— Chartres en Beauce 1 
— Oui, madame. 
— Et qu'est-c* qua vous f iiaUz à Charlres. 
Claire hésita une seconde, puis elle dit, 

toute tfouhlée. toute rougi.-sante : 
— Je travaillais. 
— A quoi ? 
— J'étais employée dani na magasin, 

q alité votre place? 
ii, maaarae. 
mr VdOtr 

Paris T 
— uni, ma lame. 
— Ah I ma pauvre petite, je crains bian rrue 

von* n'»yeï fait nn pa* de otar^. 

-- f ———-"- i i u H i utras .|ui TiflniiBni 
somme vous i Paris poor travailler et qui 
m t e n t e u r l e p a v é . . jusqn'è ce qu* e* pavé 
se tian orme en trottoir. 

- . Je ne coviprend* pas, murmura la ieams 
Il e qu* ce* ronseiKQementa rttriaUisnt, 
ils augmentaient ssa in ju , tnde-

-Vouacompraas l faspros ta td . Mais von* 
êtes tontw les mime*. Vous eroytr qu'à Parts 

toutes les alloiettes vont vous tomber dan* 1* 
bec toutes rôti*?. 

i' n, madsme, dit la jeûna 
fille, d'un i n un peu sec, et je ne demanda 
qu'a viv e de mon travail. 

— Bian, mon enfant, bien, 1H ls logeuse) 

h â t e . 
Elle a'élait levûe d demi de son fauteuil, «I 
a re prit codgé. 
' jjitad Ja je me fille fut sortie, la m i r a 

Prudence prit sa tabat.< re, huma une umpl* 
prias de Ubac t l murmura : 

Dire que j'étais comme ra il y n nn* oin« 
q m n U i n i d années, quand je sois venu* 4 
Paris, et depuis, dan» quelles fanges n*»i->a 
pas roulé, q iel!ea boues n'ai je pas essuyé** 
J al été élégante, et belle, et mstateoaatjn 
suis une des verrues de Paris. Et J* vta ' Et 
je prends plaisir 4 v vre 1 Et Je crains la 

11 pour vivre, pour prolonger eatle) 
, Je me sols coarbé* sons toute* le* 

hontes, j 'ai avalé tous les crachats t La béat 
humain* est l:\che i lâche t 

Et la vieille lemrn* s* laissa tomber «or 
n fauteuil où elle eût l'air de s'assoupir. 
Claire avait gagné son cabinet. Eli* U 

trouva plus triste, plu* sale encore qu'elle n t 
a* le rappelait. 

Les paroles d* la logenie avalent j e u la 
décûjrageraeat dans son ftme. Si o éteit vrall 
Si elle ne trouvait pa* d* travail I Si tant d# 
jeunes filles comm* elle restaient sans ou-
vrsge, qu'allaitHilU dasemlrf Qa sllait de­
venir son enfant, qu'élis commen.'sit t 

dxalt d'elle 
Se* angoisses furent si vives qu'elle n'eut 

pas le courage de se déshabiller. Elle s* j*ta 
tonte vêtu* sur soa Ut et se mit à «an. 
gloter amèrement, presqus à haut* voix. 

(.' tu\vra% Juins Da aASTTKB. 
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